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mour !... et où voulez-vous qu'elle ait pris
ça 1

- Tut .. l.ut ...dit IMr. MicIielon en fusant
tonner l'appartement de sa grosse toux, où
toutes les autres le prennent sans dOute.

-- Mais elle ne voit, ni n'a jamais vu per-
sonne.

-Qui vous l'a dit encore?
-J'en suis persuadé ; hormis qu'elle voit

des Esprits, à la lionne heure.
- Mais enfin elle a quelque chose, tudieu!

Vous ne me ferez pas croire qu'une poussière
est une paille, qu'une vessie est une lanterne.

- Ehl bon Dieu ! croyez ce que vous vou-
drez ; que m'importe à moi 1

- Ah ! que vous importe ? dit AMr. Miche-
Ion en se levant avec impatience, que vous
importe 7 dites-vous ; mn fui, vous êtes drôle,
Mlle. Ledru ; ie s'agit-il pas de votre intérêt
comme dut mien 1

Que voulez-vois que je fasse aiprés tout ?
Suis-je maîtresse de son caractère? C'est Sa
façon à elle; vous nie la rebatirez pn., je sup-
pose i

- Quel raisonnement stupide !
- OIt tenez, Mr. Miclielon, dit Mlle. Le-

dru, je fais mon devoir et je n'aime pas à être
chacollë comme cela ; ça, c'est dit.

- Et mai je veux être libre de dire ce
que je pense, oui bien il y aura du diable dans
la besogne, dit Mr. Michelon d'un air mena-
çant. Croyez -voums, Mlle. Ledru, que je vais
vous faire in courbetle par hasardi

- Et vous, Mr. Alichelon, dit Mlle. Le-
dru sur le même ton, croyez-vous que je vais
obéir à toits vos caprices ?

-Si vous n'êtes pas contente, <lit Mr.
l\Iichelon, cn lui montrant la porte, faites votre
pnquet et qlte le diable vots emporte!.......
Appelez Julia.

La jeune fille parut levant Mr. Miclielon,
pale comme la mort. Une larme rotulait en-
core dans ses yeux abattus.

-Eh bien, mon enfait, dit Mr. Miclielon
en lui passant la main sur le fiont, qu'as-tu
donc, hein ! depuis qielqie temps ?

- Rien, mon oncle, rien di tout.
- Tu mens, ma petite.
Ju'ia biaissa In vue.
- Et puis la vocation, mijotla Mr. Mi-

celicon avec nWabilité, y penme-t-on quelque-
fois ?

Lii jeune fille ne répondait rien.
-- Eh bien parle dune.
ll\ iî e silence.
Tul... tut... dit Mir. Mcielon en grossissant

sa voix, ag,'mns (lue lu n'il pas encore oublié
le monde. C'est p uurtant quelque chose de
Ieau Iue Ce 1tuutitle ! quelue chose l'attrayant
vraiment, nju'n-t-il d'un air dédaigneux. Tii
voudrais probablement courir les coimipnugnies,
1 's ru's, les bîn'-, nvoir de belles toilettes coin-
mei ces î'hîmrianntes p 'tites demoiselles qui
s'lhabilelnt et se chnmrren admirablement
en épuiinnt, sans pnrnitre y songer le mnoins
du monde, la bourse la imiieux fouîrîtie. Ti
voudrais aussi avoir dles cnvalicrs, qui te t
gligeront iu premier j our, oit le imarieron t polr
te laisser en órhange l mistie....

Allons donc, continunit-il toujours sur le
même ton railleur, tu aimerais aussi à te faire
valoir; tu ferais comme ces petites sottes qui,
pour paraitre diilic:iles dans leur choix, finissent
par vivre ennuyeusement dans la solitude, ou
bien par aller mourir de dépit dans un cloître ;
oit oui, c'est une folie qui s'adrappe,ma fille,je
connais ça, et si tu voulais t'en rapporter a un
homme qui, sous ce rappori, peut se vanter
d'une certaine expérience, lu fuirais le monde,
tu y renoncerais pour toujours.

Au reste, mna fille, je n'insiste plus ; vas
dansle monde puisque c'est ton goût ; mais je
t'avertis que ti t'airrargerniscomme tu pourrau ;
je n'ai pas le moyen de te faire figurer comme
les autres.

Julia montait dans sa rhambre et pleurait.
Une fois entre nutres, je la vis penihée sur le
bord ie sa fenéire ; je l'entendais soupirer ten-
dreiieit. Je pleurais nioi-inéue ; car je vous
avouerai qu'il n'est rien dIe plus exIressif, de

plus touchant pour moi, que la jeune fille qlui
pleure. C'est lim<age. réel e de la m élnitcu-
lie, cette doice mélarncolie qu'un eteur sensi-
ble aime in il !...

Qu'on ie permette quelques reflexions.
Il est des parents qui croiront devoir choisir

pour leurs enfans un état de vie pour leiluel
ils ne sont iniiais nés, qui insisteront même
jusqu'à menacer et ne négligeront rien pour
parvenir à leur but. Il en est d'atiires qui, ýuiis
aller aussi loin, se permettront de petits con-
seils, supplieront, feront mille prouesses. On
croit que de telles gens n'existent qulle dlans les
romans. Qu'on se détrompe ; la sociéié

peut en fournir un cerlain nombre. Il serait
superflu dle démontrer la culpabilité, le tort
de pareilles prétentions. Il me semble qu'une
jeune fille, un jeune homme devrait être
laissé libre dans le choix de son état. Quoi!
parce qu'une jeune fille le quinze à seize ans,
par exemple, aura le plus souvent par une
fantaisie d'enfant, ou par une comphisanre
iréflécbie, conçu le désir, formé le projet d'en-
irer dans le cluitre, sars savoir ce qu'elle va
faire, il faudra qu'oun s'eipresse de l'écouter ?
Et Oit blmeinra le póèr' qui vou.Jra retenir son
enfant jusqu'à l'ige de vingt-et-un an, afin de
lui faire bien mûrir son projet avant de lexé-
cuter ? Qui le bllnern 7 personne outre qIe
ceux qu'inspirera le plus %il intérêt, ou l'exa-
gération d'un motif louable en lui-même,
conme ces gens par exemple, toujours trop
prompts, trop inconsidérés dans leur jugement
qui prétendent que ceux qui vont dans le
monde se perdent inévitablement. Et que
pensent-ils donc de ceux qui, après l'avoir
coinit, l'abandonnent pour le cloître ? ceux
là seuls uic seront-ils pas à portée de jugcr (lu
sneiiice qu'ils font.

Ji souhaiterais bien le contraire ; mais pro-
h ablement qu'aujourd'hui, il en e;t lent-
coup qui, pour avoir écouté le ces gens tou-
j'ours empresss à rendre conriscienitteusement
de ainuvais services, vivent malheureux et
mourront le mérne clans un état auquel ils
ne ltirent janis destinés.
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LIVRE PRLEMIER.

DE LA PRODUCTiON DES RICHESSES.

CHAPITRE TREIZE. - Des produits i»lmm€-
tériels, ou des valeurs qui sont consommées
au moment de leur production.

Un médecin vient visiter un malade, ob-
serve les symptômes cie son mal, lui prescrit
un remède, et sort sans laisser aucun produit
que le malade ou sa famille puissent trans-
mettre à d'autres personnes, ni même conser-

ver pour la consommation d'un autre tems.
L'industrie du médecin a-t-elle été impro-

ductive ? Qui pourait le penser ? Le mua-
lade ma été sauvé. Cette production é'tait-elle
inrpable de devenir la matière d'unit échtange?
Nullemn, puisque le conseil dît médecin a
été échangé contre sez lionornires ; mais le
besoin de cet avis a cessé dis le moment qu'il
il été donné. Sa production étnit de lu dire
sa consommation, de l'entendre; il a été con-
sommé en miiimeit teins (Ilue produit.

C'ist ce Iue je nonmne un produit ilma-
tériel.

L'inlustrie d'u n musicien, d'un neteur.
don i uti n il produit du i mie genre ; elle vous
procure un ivertissemen t, uti plaisir, qu'il
vous est impossible de conserver, de retenir,

pour le consommer plus tard, ou pour l'é-
clmnger de nouveau contre d'autres jouissan-
ces. Celle-ci a bien son prix ; mais elle ie
subsiste plus, si ce n'est dans le souvenir, et
n'a plus nucine valeur écliangenble, passé le
moincit de sa production.

De la nature des produits immatériels, il
résulte qu'oun ie saurait les neeuimuler, et
qu'ils ne servent point àL autgmîenter le capitaîl
national. Une nation où il se trouverait une
foule le musiciens, dle prêtres, d'employés,
pourrait être une nation fort divertir, bien
endoctrinée, et tidnirablemnent bien nldminis-
trée ; mais voilà tout. Soit capital ne rece-
vrait de tout le travail le ces hommes indus-
trieux ueuun accroissement lire't, parceque
leurs produits seraient consommés à mesure
qu'ils seraient créés.

En conséquence, lorsqu'on trouve le mo-
yen de rendre plus nécessaire le travail d'une
de ces professions, on ute fait rien pour lu

prospérité publique ; eun augmentant ce gen-
re de travail productif, oit en nugmente ec
mme teins la consommation. Qunnd cette
consonmantion est une jouissance, on petit
s'en consoler ; mais quand elle-mnie est uit
mal, il faut convenir qu'un semblable systè-
me est déplorable.

C'est ce qui arrive partout où l'on compli-
que la législation. Le travail des gens de
loi, devenant plus considérable et plus lifli-
cile, occupe plus de monde et se paie plus
cher. Qu'y gagne-t-on ? d'ivoir ses droits
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